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LES MAGASINS EATON servent depuis des 

anées toute une population satisfaite et 

confiante en la qualité des marchandises qui lui 

sont offertes à des prix convenant à tous les

budgets.

Une des principales raisons de ce succès 

toujours grandissant réside dans la garantie, 

éprouvée de tout temps.

ARGENT REMIS SI LA MARCHANDISE NE SATISFAIT PAS

"‘T . EATO N CS.,™,
O F  M O N T R E A L



entre les époques favorables à l'esprit, sachons en p ro fite r.De ce grand che f-d 'oeuvre  qui m anifeste, avec tou te  

l'év idence e t la lum ière de l'esprit, mais jusqu'en la noire 

p ro fondeu r de la s itua tion  sym bolique, le m ariage de 

l'éros e t de la m ort, e t ceci dans le sein e t à travers la 

, —  nous avons voulu fa ire  une ver- 

laissât pas, comme d 'au tres, tom be r

G râce  au vers, au verset, à la prose, le m ouvem ent 

o rig ina l du ton  de la tragé d ie  est peu t-ê tre  conservé. 

On ne rencontrera en e ffe t que de très courts passages 

où le vers anglais so it devenu prose française. Et l'on 

accordera sans dou te  à la tra d u c tio n  un au tre  m érite : 

é tab lie  pour le théâ tre , elle o ffre  cependant le texte 

dans son in té g ra lité  litté ra ire . Chacun sait que dans un 

te l p a rti pris réside tou te  une nouvelle m ine de d i f f i ­

cultés, s'il s 'a g it de fa ire  un texte d'un génie vra i, v ivan t

transe de la jeunesse 

sion française qu i ne 

en rou te  le trésor.

C e t ouvrage da te  de 1925. Il o ffre  au moins la qua lité  

d 'a v o ir vu e t a ttaq ué  la chose d if f ic ile  au p o in t même 

e t sans dé tou r. Le dram e shakespearien est en vers e t

a v a n t - p r o p o s

P I E R R E - J E A N J O U V Ep a r

sur le p la teau comme dans le livre. Mais c 'est un sot 

calcul que de vou lo ir ad ap te r ce qui, par ta n t de puis­

sances, colle à un caractè re  humain, à un typ e  de so­

c ié té  qui sont parm i les plus élevés e t les plus "pleins 

de fa ta l ité "  que le monde a it jamais connus. Shakespeare 

résiste à to u t a ffa ib lissem ent, il résiste par le m épris: 

car il n 'est aucune plus souveraine cap ac ité  de mépris 

que la sienne.

et c 'est en tre  ces deux form es bien tranchéeson prose, 

qu 'il déve loppe  une prodig ieuse o rfè v re rie  de lyrisme 

tra g é d ie  pleine de prém on itions e t debaroque, une

visions, e t presque une com édie tr iv ia le . Non seulement 

la version to u te  en prose ne restitue rien du jeu si im 

p o rta n t en tre la prose e t le vers, 

pe rm et p o in t de connaître, ne fu t-ce  que par 

la tension po é tique  du tex te : e t ce tte  tension est indis­

pensable à la réa lité  d ram atique de Shakespeare. Le 

p rem ier et le plus év ident des problèm es é ta it  donc un 

problèm e de style: trouve r en français la doub le  form e 

adéquate  —  organisée dans un vers qu i eût le caractère 

v iva n t e t une assez grande capac ité  d 'é tre in te  

relie e t d ire c te  dans la prose.

mais encore elle ne

re fle t,un

A insi donc, à l'exception  des plaisanteries des jeunes 

seigneurs e t de la valeta ille , do n t beaucoup sont privées 

de sens en anglais même, perdues dans la distance, e t 

pour lesquelles nous avons dû rechercher des équivalents 

qui ne sauraient ê tre  tou jours p le inem ent heureux,—  

to u t est tra d u it, e t au plus près. T ou t est tra d u it, y 

com pris le fameux "runaw ay's eyes" qui f i t  cou ler ta n t 

d 'encre  des com m entateurs. ("Q ue  les yeux de l'e rra n t 

se fe rm en t . . . "  d i t  Ju lie tte  appe lan t la nu it sur le ja r­

din de C apu le t.) Faut-il penser que la passion qui nous 

a saisis, G eorges P itoë ff e t mol, il y a une douzaine 

d'années, é ta it  comme un signe en ra p p o rt avec le nou­

veau message de Shakespeare ? Je le crois. Les Roman­

tiques, qu i nous on t découvert Shakespeare, fu ren t 

enivrés pa r la grandeur e t l'emphase ly rique ; mais nous, 

avec stupeur nous regardons Shakespeare inventer, créer, 

nommer, to u t à fa it  près mais aussi to u t à fa it  loin de 

la réa lité  (p a r  une vue an tic ipée  p ro d ig ie use ), les 

te rrib les  structures de l ’homme, qu i com m encent d 'a p ­

para ître , m ontagnes de no irceur e t de lum ière.

natu-

Je dis que le poèm e deva it d 'a b o rd  posséder le ca 

ractère  de chose v ivan te . C 'es t d ire  aussi qu il de va it

fa ire  pa rtie  de notre  recherche, ob é ir à no tre  créa tion . 

Dans la tra d u c tio n  que voici, le vers est d 'une poétique 

que l'on a nommée " lib é ré e " (faute d 'a v o ir  trouvé  un 

m ot plus juste), car elle n observe plus les règles t ra d i­

tionnelles (poé tique  du XVIIèm e siècle, po é tique  ro- 

ntique), tandis qu 'e lle  élabore d 'au tres règles par son 

établissem ent même,

ma

règles plus souterraines d o n t la 

teneur sera un jour dégagée. Le paradoxe de lib e rté  que 

nous manions au jourd 'hu i nous donne m om entaném ent 

quelques moyens techniques de rep rodu ire  un a rt p ro ­

fond, ornem enté, achevé, mais dans le fo n d  sauvage,

est celui de Shakespeare. S'il y a un qu ip roquocomme
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mli- en dcene

tog raph ies, borner tro p  é tro ite m en t la mise en scène en 

des coins d iffé re n ts  du p lateau. La p ro fo nd eu r de la 

scène des C om pagnons nous a permis d essayer d 'au tres 

solutions, moins ingénieuses, peut-ê tre , mais pas moins 

utiles.

La mise en scène de Roméo e t J u lie t te " présente 

tou te  les d iff ic u lté s  que com porte  l’ in te rp ré ta tio n  de 

Shakespeare dans le théâ tre  con tem pora in . A ux C o m ­

pagnons, nous sommes bien servis, pou rtan t, pa r le 

cadre perm am ent du proscénium qui pe rm et aux acteurs 

de jouer devan t le rideau e t d 'utiliser les entrées qui se 

trouve n t à chaque côté. Dans "R om éo e t J u lie tte "  il y 

a de nombreux changem ents de scène, mais dans une 

pièce où il fa u t surtou t respecter une ra p id ité  ta n t 

psychologique que physique, je n 'a i pas hésité à sacrifie r 

les nuances de décor aux exigences impérieuses de l'a c ­

tion . Dans le thé â tre  shakespearien, to u t é ta it  convention ; 

la poési é ta it  lib re  de créer son p ropre  décor à travers 

les im aginations éveillées du pub lic . Ici les décors de 

C laude Perrier sont conçus dans le même but, sans jamais 

vou lo ir se substituer à la puissance évoca trice  de la pa­

role ni à l'élan im pétueux du dram e. G eorges P itoë ff 

réalisa au Vieux C o lom b ie r, en 1937, un seul déco r pour 

tou te  la pièce, mais celu i-c i m'a semblé, selon les pho­

La transposition d 'une oeuvre de Shakespeare en 

français n'est jamais fac ile . C e qui m'a poussé d 'a b o rd  

vers "R om éo e t J u lie tte " , c 'é ta it  l'exce llente traduc tion  

de mon ami, Pierre-Jean Jouve, qu i a va it déjà résisté 

aux épreuves du plateau, e t aussi la jeunesse de la pièce, 

qui se p rê ta it  adm irab lem ent, me sem bla-t-il, aux talents 

de l'ém inente troup e  canadienne que j'a i eu l'honneur 

de d ir ig e r à deux reprises. Q ue tous les Com pagnons 

me c ro ien t quand j'a ff irm e  que les jours passés avec eux 

on t été parm i les plus heureux e t les plus fructueux de 

ma vie. En les rem erc ian t d 'une am itié  qui m 'est p a r ti­

cu lièrem ent précieuse, je ne leur dis pas adieu. Je nous 

souhaite tous, p lu tô t, un prochain revo ir.

SjieeU$6t
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6761, ST-HUBERT 
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TRADUCTION DE PIERRE-JEAN JOUVE ET GEORGES PITOEFFS H A K E S P E A R ED E

•  DISTRIBUTION PAR ORDRE D'ENTRÉE EN SCÈNE : I LUCIE DE VIENNE BLANC
...........  HÉLÈNE LOISELLE
........  YVESLÉTOURNEAU
.......  RAYMOND FAFARD
...........  MARCELLE DAVID

CÉLINE DUSSAULT 
MARIE FITZ GERALD 

LISE OUIMET 
CARMEN TREMBLAY

LIONEL VILLENEUVE 
ROBERT RIVARD

La Nourrice de Juliette
I JULIETTE, fille de Capulet

.........  MARCELLE DAVID
............  ROBERT RIVARD
......... YVES COUSINEAU
...... RAYMOND FAFARD
....................  JEAN DION

LAURENT LÉVESQUE 
ANDRÉ BELLEMARE

ANDRÉ FAYETTE
.......  JEAN DAIGNAULT
JACQUES LETOURNEAU 
........GABRIEL GASCON

YVES COUSINEAU 
GUY GODIN 

MARCEL HOULE
GUY HOFFMANN 

HUGUETTE BENFANTE 
FRANCOIS LAVIGNE 
COLETTE COURTOIS

..................  AIMÉ MAJOR

................  JEAN COUTU

......GAÉTAN LABRÉCHE

LE CHOEUR MERCUTIO, parent du Prince et ami de Roméo
Un vieil homme de la famille de Capulet..........
Dames invitées au bal...........................................

SAMSON, serviteur de Capulet...........
GRÉGOIRE, serviteur de Capulet.......
BALTHASAR, serviteur de Montagu , 
Trois autres serviteurs de Montagu....

FRÈRE LAURENT, franciscain 
Un apothicaire.....................

PETER, serviteur de la Nourrice de Juliette.
Autre serviteur de Capulet.......... .,............................
BENVOLIO, neveu de Montagu et ami de Roméo
TYBALT, neveu de Dame Capulet.........................
Trois gardes................................................................

L 'action  de la p ièce se déroule à Vérone sauf la prem ière scène 
du cinquièm e qui se passe à M an toue .

Il y aura un seul en tr'a c te  de quinze minutes

M . R obert Speaight, chargé de la mise en scène, a été 
dé légué près Les Com pagnons par le British Council

Les décors e t les costumes ont é té conçus pa r C laude Perrier 
e t réalisés par G eorges C am peau

Les costumes on t été dessinés par M M . C laude Perrier e t J .-J. Maheu et on t été 
réalisés par Mmes Blain, Masson e t Blanchard.

Nous rem ercions M . R obert Roby d 'a vo ir bien voulu a rranger les com bats d'escrim e, 
M . Pierre G iraudon  d 'a v o ir  rég lé la danse e t la maison John L. Russell pour

les accessoires

CAPULET, chef d
DAME CAPULET, épouse de Capulet.......
MONTAGU, chef de l'autre maison rivale 
DAME MONTAGU, épouse de Montagu
ESCALUS, Prince de Vérone.......................
ROMÉO, fils de Montagu............................
PARIS, jeune noble, parent du Prince.. .

une des deux maisons rivales

R O M Ej
PÈLERINAG E DE L 'A N N É E  SAINTE

X > ^I  1 1
aw/P u h  M illion D i c m o m

X 3 t. Audience du Saint-Père— Jeu de la Passion à Oberam ergau— Visites de Lourdes et de Lisieux— 55 
jours, $1141.00 Croisières touristiques en France, Ita lie, Suisse, Belgique, Hollande, A llemagne.
Places lim itées . Réservez dès m a in te n a n t sur le voyage de vo tre  choix . D épa rts : 23 M A I - 20 J U IN  

- 18 JU ILLE T. D ire c tio n  s p ir itu e lle : M M . les abbés Raoul T rem b lay , M a u rice  C hapu t, Raym ond 
A lla rd . —  Voyagez de Q u é b e c  sur le luxueux p a q u e b o t de  la lig n e  C una rd  W h ite  Star, le S A M A R IA .

RENSEIGNEMENTS: JULES DESMARAIS, secréta ire-exécutifGSD N v °
IC H II K A II

TtonMP L a t e a u  8 0 7 7AU SERVICE DES CANADIENS DANS TOUTES LES SPHÈRES DE LA VIE DEPUIS 1817
Ouvert de 9 e.m. à 9 p.m . sam edi e xcep té . 20 mezzanine, 
Edifice Dominion Square, 1010 S te -C a th e rin e  O ., M o n tré a l.
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MONTCALM, LE 1er JUIN

AU PALAIS
Matinée et Soirée
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dy. The p o s it iv ity  o f the ir love (a life -fo rce ) is set in a 

con text in which the predom inan t fo rce  is the negative 

one o f the fam ily  feud (a dea th -fo rce ). The negative 

fo rce  trium phs tem po ra rily , and the lovers die.

A t  the cen tre  o f this p lay stand a hero and heroine 

ivho are young. O f  the two, Ju lie t is presented as em o­

tion a lly  the m ore m ature. But this is no t fundam enta l. 

They stand to g e th e r a t the heart o f the p lay as tw o young 

people the g lo ry  o f whose youthfulness exhib its itself 

in an em otiona l a rdou r which, roo ted  in physical a ttra c ­

tion , has nevertheless deep sp iritua l bearings. Their fee l­

ings are expressed in some o f the love liest lyrica l poe try  

ever w ritte n ; b u t the fa c t o f this ly rica l beau ty does not 

mean th a t those fee lings lack strength o r no b ility . On 

the con tra ry , th e ir  love is a strong, noble, positive  inspi­

ring fo rce : there is nothing nam by-pam by abou t it.

te m p o ra rily  —  for, though the lovers die, the fina l 

tru th  is that they trium ph. In a fundam enta l 

life -fo rce  which they represent wins the v ic to ry  over 

the de a th -fo rce  o f the fam ily  feud. For th e ir unhappy 

fa te  causes the two fam ilies to  cease from  the ir strife

thesense,

and to  dec ide  to  live a t peace w ith  each other. If asked 

w hat Romeo and Juliet is abou t, many people m ight

say tha t it  is abou t two lovers who are, by fa te , b rough t 

to  destruction . That is true as fa r as i t  goes; bu t it  is 

on ly h a lf-tru th . The full tru th  is th a t we s ta rt w ith a 

s itua tion  o f disorder, disharmony 

hate is dom inan t. As a result o f the fa te  o f the lovers, 

b ro ug h t abou t by this s itua tion , d iso rder gives place to  

order, d isharm ony gives place to  harm ony, hate gives 

place to  love. The play begins w ith  the Chorus speaking 

o f tw o households a t war: it  finishes w ith  C a pu le t and 

M on tague  jo in ing hands. It is a happy consummation, 

though purchased by pain and su ffe ring  —  purchased 

by the undeserved fa te  o f tw o o f the finest, purest, and 

m ost a rd en t sp irits in all lite ra tu re . Their w orld  has to  

be no t on ly sorry fo r  them  bu t also g ra te fu l to  them. 

A d m itte d ly  they  d id  no t know w hat the results o f th e ir 

lives would be to  the Capulets and M on tag  

the whole d isordered w orld  o f the  play. But th e ir fa te  

d id  have those bene fic ia l results, and the fina l g re a t 

th o u g h t w ith  which Shakespeare leaves us is tha t, appa­

ren tly  fru s tra te d  by the ir environm ent, the lovers have 

won a g re a t v ic to ry  fo r the cause o f peace and harmony 

in th e ir  w o rld . A nd  the v ic to ry  has been won through 

sacrifice.

But these tw o young people are in the end brought 

to  destruction  —  through no fa u lt o f th e ir own. The fa c t 

th a t th e ir doom  cannot be a ttr ib u te d  to  any flaw  in 

th e ir own characters means th a t this p lay is a contrast 

to , say, Othello, and King Lear, and M acbeth. In these 

three plays, the  heroes are a d m itte d ly  to  some extend 

the passive v ic tim s o f active  evil which im pinges on them 

from  outside. O th e llo  is v ic tim ised by lago : Lear's two 

elder daughters tre a t him unnatura lly: the W itches  w ay­

lay M acbeth , and his w ife  is a fu rth e r evil in fluence upon 

him. A t  the same tim e, in each o f these three cases there 

is also a flaw  w ith in  the hero's cha racter which

a situa tion  in which

co-ope ra­

tes w ith  the external evil to  produce the tra g ic  consum­

m ation. In Romeo and Juliet on the o th e r hand we have
ues, i.e. to

a tra g e d y  o f circum stance in which no d e fe c t in the 

characters o f the hero or heroine can be held to  co n tri­

bute s ig n ifica n tly  to  the tra g ic  outcom e. They are 

v ictim s pure and simple. Thus in this p lay the elem ent o f 

pathos is m ore exclusively im p o rtan t than in those others.

Romeo and Ju lie t are v ictim s. They are the victim s 

o f chance happenings, o f pure ill-luck. It happens tha t 

on accoun t o f plague a messenger is im m obilised : this
Montreal, April 1950

is a sheer acc ident, and it  has unhappy 

indeed. But much more

consequences 

im portan t than this is the fact 

th a t Romeo and Ju lie t are the v ic tim s o f the hostility  

th a t exists between th e ir fam ilies. If it  had no t been fo r
G. /. Duthie

th a t hostility , the re  certa in ly  would have been no trage- M cG ILL  UNIVERSITY
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Nous verrons p a r tir  R obert S pea ight avec un serre­
m ent de coeur. C 'e s t peu d ire  qu 'il a é té  estim é chez 
Les Com pagnons. Il s'est id e n tifié  avec no tre  groupe 
au po in t de deven ir l'un d'entre nous, le p rem ier de tous 
par son ta len t, sa conscience professionnelle, sa m odestie 
e t la c la rté  de son âme. Je vais d ire  ic i une chose que 
j'estim e énorm e: R obert S pea ight cristallise en sa pe r­
sonne la concep tion  que je me suis fa ite  du C om pagnon 
idéal.

Et je n 'a rrive  pas encore à exp liquer que ce t anglais 
venu des brouilla rds londoniens se soit, comme en se 
jouant e t sans utiliser une s tra tég ie  d ip lom atique , annexé 
le coeur unanime e t fe rven t d 'un groupe de jeunes ca­
nadiens français. Je ne parle pas ici de son rayonnem ent 
dans les m ilieux universitaires, de Laval, de M cG ill, de 
M on tréa l: R obert S peaight a conquis une légion d'am is 
e t d 'adm ira teu rs  dans les patries m ultip les de la pensée 
au Canada.

ui crée une singulière responsabilité . Il devra 
nous revenir annuellem ent; nous n’entendons pas le vo ler 
à l'Europe qui a besoin d'hom m es de ce m étal. Mais 
nous souhaitons l'accue illir à nouveau e t souvent, chez 
nous. Par un im p é ra tif ca tégorique  du coeur to u t au tan t 
que par un a p p é tit  de l'esprit.

Cela

Emile Legault, c.s.c.

POUR M O N S IE U R
L'ENSEMBLE

Etablie depuis 72 ans

Çoty | U | I M P !
LIMITEE

FAIT U L T R A -C H IC FRANÇOIS DESJARDINS, président

M aison  essen tie llem ent canad ienne -trança ise

Les plus grands spécialistes en fourrures
J. - R O  D. J O L Y  

2 5 1 est, rue STE-CATHERINE *  BEIair 37111170, rue ST-DENISM O N T R E A L



V o y e z  chez  DUPUIS

-£enouveau RADIO-PHONOGRAPHE comfcué

H f t

S T R O M B E R G - C A R L S O N

"Ttotey ce<i ftointà 
daUtantd .  . , Ù H fio it< X H (4m

•  CABINET en bois fini noyer

•  MODELES 8 LAMPES 
haut-parleur: 12

•  Une bande à ondes ordinai­
res . . . une à fréquence mo­
dulée . . .

•  Phonographe automatique

bras de•  Cristal sensible
reproduction léger . . .

•  Espace de chaque côté ser­
vant de discothèque

Superbe cabinet aux lignes modernes 
5 utilités réunies en un seul meuble

*299.50Venez l’entendre 
aujourd’hui même

Allocation raisonnable pour votre appareil actuel

€ § >Paiements faciles si désiré 
selon les dispositions de 

la loi provinciale.

LIMIT£C_

mezzanine (DeMontigny)
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787 est, MONT-ROYAL CHerrier 3161

Imprimé par "LES ATELIERS ROGERCe programme est une réalisation PAUL WALTER

p f lo  C0(V\SA.U  1 ^ 5 0 .  OH, 0 0  y .


